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OrandRoi  , dû  haut  du  Trône  où  t’aflied  Ianaiffanwe| 
Tu  permets  d’élever  la  voix  : 

Comme  Français  je  vis  fous  ta  PuifTance  ^ 

Et  mon  fécond  devoir  eil  de  fuivre  tes  Loix. 

permets  auffi  , qii’éloigné  de  ce  Trône  ^ 
î'ofe  te  découvrir  de  grandes  vérités  ; 

Ton  amour  [ioiir  ton  Peuple  en  ce  moment  l’ordonne^ 
Tu  veux  finir  le  cours  de  fes  calamités» 

La  France  avec  tranfport  admire  ta  conduite  ; 
Semblable  au  Grand  HsNRI , tu  te  fais  un  devôk 
b’élever  tés  Sujets , d’éprouver  leur  favoir  ^ 

Eli  les  appellant  a ta  fuite» 

Roi  Protefteur  , digne  du  plus  grand  Noitï^ 
Përe  commun  des  Enfants  de  la  France, 

Tu  fais  briller  ta  bienfaifancé 
En  remplifiant  les  vœux  de  Lamoignon. 

Depuis  long' te mS  la  Nation  entière 
Succombe  fous  le  poids 'de  fon  adverfué  ^ 

On  te  cacha  toujours  la  dure  vérité  5 
Rarement  à tes  yeux  éclata  la  lumière. 

Les  rayons  qui  du  ciel  defeendent  jufqu’â  nous  j 
Sont  faits  pour  éclairer  les  âmes  vertueufes; 

(Des  Rois  J fouvent  les  clartés  font  douteufes,  ) 
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J eft  de  petits  corps  qui  s^entrefuiveiit  tous  J 
e prefTant  à J’envi,  d’ùne  vîteflè  extrême  , 
Pour  obfcurcir  , par  leur  opacité  , 

Le  flambeau  de  la  vérité, 

Quand  il  vient  fe  placer  auprès  du  Diadème. 

Louis  , tu  veux  jouir  de  ta  félicité , 

Tu  veux  faire  éclater  ta  bonté,  ta  clémence, 

^ Et  voir  ton  Peuple  applaudir  par  avance , 
AUX  vœux  que  fait  ton  cœur  pour  fa  profpérité. 

Henri  n’eftplus,  tu  le  fais  reparaître.- 
Le  Laboureur  n’elî  point  dans  un  honteux  oubli.  . 
Sois  fatisfait,  fon  bonheur  va  renaître: 

Dans  Lamoignon  il  revoit  un  Sully. 

Son  cœur  eft  rafTuré  par  une  douce  attente.j. 

H n’eft  plus  languifTant  fous  le  poids  des  malheurs, 
Ta  main  vient  efîuyei:  fes  pleurs  ^ 

Et  bientôt  Ion  ame  contente  ^ 

Du  fein  des  plus  vives  douleurs  ^ 

Sous  un  Prince  chëri  deviendra  triomphante. 

Linllant  approche  ou  je  verrai  mon  Roi 
Environne  des  liens,  & tout  couvert  de  gloire^ 
OfFrir  au  Temple  de  mémoire 
L’époque  du  Héros  qui  diffipa  l’efFroi  ; 

Qui  fut  tour  vaincre  & pardonner  enfemble  5 
Qui , d’un  œil  paternel  voit  fes  chers  Ennemis , 

Qui  veut  les  ramener , par  un  fublime  exemple  ; 

En  régnant  fur  les  cœurs , il  les  a tous  fournis. 

Il  veut  que  fes  Enfants  reconnaifîent  leur  Père , 
Son  amour  feiil  leur  en  fait  un  devoir  * 

Il  les  rappelle  à lui  ^ fans  rigueur  y fans  colère  y 
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Et  pour  y parvenir , il  ufe  du  pouvoir 
Que  lui  donna  l’Etre  Suprême. 

L’humanité  fait  fa  fublime  Loi  ; 

Pour  fentir  fes  douceurs , il  faut  la  vertu  même , 

Et  fon  Temple  eft  toujours  le  cœur  du  plus  grand  ROïa 
Pour  afTeoir  fes  projets  il  cherche  l’origine 
Des  Etats  compofés  par  la  néceflité  ; 
îl  paraît  dirigé,  par  une  main  divine  , 

Pour  conduire  fon  Peuple  à la  félicité. 

De  fes  Prédécefl'eurs  il  contemple  rhiiloire| 

Il  admire  en  Dagobert 

Les  moyens  qu’employa , ce  Roi  tout  plein  de  gloire;, 
Pour  diffiper  le  mal  que  l’on  avait  foulFert  : 

Et  d’un,  œil  inquiet  il  voit  la  Monarchie 
Triftement  retomber  dans  fon  premier  état  ; 

Sous  les  Rois  fainéants  , il  n’eR  plus  d’induftrie 
Et  les  Français  long-temps  languirent  fans  éclat, 
L’Agriculteur  négligeant  la  campagne  ^ 
S’endormait  dans  l’oifiveté  , 

Tout  étoit  mort  & dans  l’obfcurité , 

Pour  revivre  fous  CHARLEMAGNE  , 

Qu’on  vit  aiguillonné  par  un  efprit  Romain. 

Teint  du  Sang  des  vaincus , au  fortir  de  la  Guerre 
Il  fit  frudifier  la  terre , 

Et  les  champs  defféchés  verdirent  fous  fa  main. 

S’il  n’eut  été  Tyran  & vainqueur  fanguinaire. 

On  le  verroït  comme  le^  plus  grand  Roi  y 
Mais  un  Monarque  téméraire 
Ne  mérite  des  fiens  ni  le  cœur , ni  la  foi. 

Il  protégea  l’Agriculture  ^ 

Kl. 
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Son  Régne  fut  celui  de  îa  profpérîté  ; 

Il  protégea  les  Arts,  Enfants  de  la  Nature  j 
Et  ce  trait  feul  conduit  â Tlmmortali  té. 

Grand  Roi!  tu  veux  ajouter  à ta  gloire, 
Comme  lui  protéger  le  Commerce  & les  Arts  ; 
Tu  veux  du  monde  entier  mériter  les  regards;" 
Tu  veux  fur  tous  les  cœurs  remporter  la  viétoire, 
Et  les  voir  réunis  fous  d’keureux  étendards. 

Quoi  de  plus  grand  & de  plus  magnanime , 

Que  cet  arrêt  qu’a  didé  ton  amour  ? 

Maître  de  tes  Sujets,  ton  cœur  fe  fait  un  crime 
ils  ne  partagent  pas  ton  pouvoir  à leur  tour  ; 

/Ta  bonté  les  appelle  à coté  de  ton  Trône  , 

Tu  veux  entendre  leur  confeil , 

Tu  le  mets  a profit , fi  ]a  vertu  le  donne. 

Eh!  qui  n’eft  éclairé  quand  il  voit  le  Soleil  ? 
Philippe  , dit  le  Bel , eft  le  premier,  peut-être  ^ 
Qui  fentk  la  néceflité 

DWembler  fes  Sujets,  toujours  fous  un  feul  Maître, 
Pour  leur  donner  la  paix  & la  tranquillité. 

Le  Clergé  redoutable , en  cette  circonflance , 
Voulut  détruire  fes  projets  ; 

Du  fond  du  Vatican  ^ exerçant  la  vengeance , 
Boniface  écrafoit  le  Roi  par  les  Sujets; 

De-îà , des  guerres  inteftines  ■ 

Sous  le  voile  impofant  de  la  Religion  ; 

£ Eveque  de  Ramiers  ^ par  de  fauflès  dodrines  , 
Soufflait  le  feu  de  la  rébellion. 

Philippe  cinq  ayant  impofé  fes  Provinces, 

Sans  confulter  fes  Etats-Généraux  , 
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Connut  bientôt  après  que  le  devoir  des  Princes 
Pour  foulager  un  Peuple , eft  de  fentir  fes  maux.' 

Et  que  le  vrai  moyen  pour  les  mieux  reconnaître  , 
Eft  de  choifir  dans  leurs  enfants, 

Non  pas  ceux  dont  le  fafte  en  impofe  peut-être  . 
Mais  les  plus  vertueux  & les  moins  opulents. 

Pour  mieux  aflêoir  l’Impôt , il  ouvrit  l’affemblêe 
De  fes  Sujets,  il  recueillit  les  voix  ; 

Les  Prêtres  mécontents  l’eurent  bientôt  troublée 
Pour  s’y  fouftraire  une  fécondé  fois. 

Le  Peuple  contre  lui  de  tout  temps  eut  l’Eglife  , 

Il  n’a  d’autre  ami  que  fon  Roi  : 

Il  eft  fon  vrai  foutien,  lui  feul  le  favorife. 

Le  refte  l’épouvante  & le  comble  d; effroi  : 
Souviens-toi  bien  , LOUIS  , combien  eft  illufoire, 
L’Affemblée  où  les  Grands  préfident  à leur  gré  ; 

Pour  eux  fouvent  il  n’eft  rien  de  facre  , 

Le  Peuple,  eft  écrafé  , le  Grand  a la  viâoire. 
Sous  tes,  Prédéceffeurs  tels  furent  fes  fuccès  j. 

Le  Tiers-Etat  n’étoit  que  peu,  de  chofe. 

Il  faifoit  nombre , & la  commune  caufe 
Accabloit  les  meilleurs  Français. 

Le  Clergé  d’un  côté  , de  l’autre  la  Noblefle , 

Çes  grands  corps  réunis  dans  leur  divifion  , 
Prétendoient  feuls , par  leur  adreffe  , 
Repréfenter  la  Nation. 

Que  peut  oppofer  l’éloquence 
De  celui  qui  ne  fait  qu’à  peine  s’esprimeB, 
Contre  la  hauteur  , !a  puifîànce 
E'-  G morgue  d’un  Grand  qui  cherche  à l’opprimer 

■ A.,  4,. 
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Sî  fon  Roï  ne  prend  fa  défenfe? 

Helas  î Tels  ont  été  toujours 
les  Etats  afTemblés  avant  ce  Grand  Monarque  ; ‘ 

Henri  , qui  prétoit  peu  l’oreille  aux  beaux  difcours , 
Et  qui  de  fes  bontés  donna  toujours  la  marque  ^ 
Ferme  dans  fon  autorité  ^ 

Ayant  affemblé  fes  Notables, 

Pour  fouftraire  fon  Peuple  à tant  d’adverfitd 
Voulut  que  fes  Arrêts  fuflènt  irrévocables. 

Sans  abufer  des  mots , te/  eft  notre  Plaijîr 
T équité  fut  toujours  fon  guide , 

Il  m’éprifoit  un  cœur  perfide  ^ 

Qui  tentoit  a combattre  un  vertueux  défii% 

On  eft  toujours  heureux  ou  la  vertu  réfide, 

J alpire  ^ difoit-il , au  titre  glorieux 

De  Reftaurateuf  de  la  France  ^ 

Mes  Enfants  font  dans  l’indigence  ^ 

Sur  leur  malheur  je  veux  ouvrir  les  yeux. 

Des  maux  de  mon  Pays  j’apperçois  le  fyniptônie; 

Il  n’eft  plus  temps  de  reculer^ 

Le  mal  eft  faitj  ce  n’eft  point  un  fantôme, 

Qui  difparait  quand  il  a fait  trembler  ^ 

Non,  ce  mal  eft  réel;  quelle  qu’en  foit  la  caufe 
Mon  but  eft  de  le  voir  finir  , 

Et  le  Plan  que  je  vous  propofe 
Eft  le  feul  pour  y parvenir. 

J’ai  combiné  ce  Plan  , je  n’en  connais  point  d’autre  , 

Je  veux  affermir  mes  Etats  , ^ 

Ma  volonté  devrait  être  la  votre  “ 

Deux  PuiiTants  Souverains  enlîardiffent  mss  pas  ; 


/ 
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Le  premier,  eft  le  Dieu  de  qui  je  tiens  une  amej 
Où  doit  régner  la  douce  humanité? 

Le  fécond  efl:  la  Loi  divine  qui  m’enflâme  , 

Pour  rappeller  Tégalité, 

w Ce  Dieu  m’apprend  aufTi  qu^un  pouvoir  fans  mefure 
?>  Seroit  pour  mes  Sujets  une  commune  injure 
» Et  que  des  nœuds  facrés  & mutuels 
f>  RéunifTent  les  Rois  au  refie  des  mortels,  w 
Sans  diffingner  les  Rangs  ni  la  NaifTance  ; 

Mes  Enfants  fur  mon  cœur  auront  les  memes  droits. 

Je  veux  régner  par  la  clémence  ; 

A protéger  les  miens  , Je  borne  mes  exploits. 
Telle  eft  du  Grand  Henri  la  bonté  paternelle: 
Mais  la  tienne  Louis , lui  reftemble  en  ce  jour  * 
Animé  par  le  même  zèle  , 

Tu  fais  éclater  ton  amour. 

Depuis  l’avénement  qui  te  mit  en  puilTance 
Pour  confoler  tes  Peuples  affligés  ^ 

Tout  promet  à nos  cœurs  le  bonheur  de  la  France  j 
Quoique  les  temps  foient  bien- changés. 

Pour  établir  l’Impôt  dans  toutes  tes  Provinces, 

Tu  fuis  les  vœux  de  tes  Sujets. 

Ah  ! qu’il  eft  doux  d’étre  Français, 

Quand  on  eft  gouverné  par  le  meilleur  des  Princes  ! 
La  Loi  près  de  ton  Trône  a placé  fon  flambeau  : 

Dans  Lamoignon  îu  trouves  la  Juftice; 

Son  équité  toujours  te  montra  le  tableau 
D’un  cœur  dépouillé  d’artifice. 

N’ayant  pour  but  que  le  Peuple  & fon  Roï  ^ 

II  cherche  à réfifter  au  fentiment  contraire  ^ 

Et  fans  fe  montrer  téméraire , 
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De  la  Nature  il  fait  parler  îa  Loi. 

Hélas  !,  toujours  le  fardeau  des  fubfides 
Fut  porté  par  le  malheureux  ; 

Malgré  fon  poids , combien  d’hommes  perfides 
Le  rendent  encor  plus  afireux  ! 

Ton  fol  fertile  en  tout^  propice  à Pinduftrîe , 
Devroit  nous  rendre  heureux  par  fa  fécondité  ; 
Mais  le  malheur  des  temps  étouffe  le  génie  ; 
L’Agriculteur , en  proie  à fa  calamité. j 
Languit  au  fein  de  la  fertilité  ^ 

Par  les  entraves  de  fa  vie. 

Il  voit,  autour  de  fa  trifie  maifon-, 

Un  ramas  affamé  de  Brigands  téméraires  3^ 

Le  prefilirant , par  leur  extorfion  , 

Se  difant  de  tes  Loix  les  vrais  dépofitaires  ^ 

Pour  donner  plus  de  poids  à leur  vexation. 

Il  croit,  par  fes  douleurs,  fléchir  ces  cœurs  barbares^ 
De  toute  fa  famille  il  expofe  les  maux  ; 

Ses  Enfants  dans  les  pleurs  font  autant  de  tableaux; 
Qui  ne  peuvent  toucher  cesMonfires  , cesTartares  j 
Et  loin  de  s’attendrir , ils  en  font  les.  bourreaux. 
Dans  cet  exc^s  d’horreur  fais-tu  qui  l’on  accufe? 
C’efl-tci , Grand  Roî  ; le  trifle  Laboureur. , 
Accablé  du  pouvoir  de  celui  qui  l’abufe  ^ 

Ne  peut  connaître  fon  erreur. 

Par  ce.  De  par  le  Roi,  Fon  dépouille  fans  C'cffe. 
L’Artifaii , le  jouet  de  tous  tes  faux  amis,; 

Il  cherche  à fecouer  le  fardeau  qui  le  prefle , 

Et  tes  propres  Sujets  ne  te  font  point  fournis. 

Tel  efl:  pourtant  ton  fort  ; cherche  à le  bien  connaître 
Et  ne  te  laffe  point  de  |.:u'ouyQi*  ton.  amour 
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A tes  Français  , de  qui  riieureux  retour 
Fera  chérir  & leur  Père  & leur  Maître. 

Mais  pour  y parvenir  tu  prends  un  far  moyen  5 
Tes  Etats  affemblés,  fous  ton  obéifTance  , 

Réunis  avec  toi  , feront  le  vrai  foutien 
De  ta  grandeur  , de  ta  clémence  ; 

C’eft  alors  qu’on  verra  l’étendard  de  la  France 
Plus  refpedé  , fous  un  Roi  Citoyen. 

Ges  Etats  réunis  vont  prouver  , par  leur  zèle  , 
Combien  le  mal  prëfeiit  eft  facile  à guérir, 

Dès  que  la  Nation  qui  toujours  t’eil  fidèle  , 

Ne  forme  d’autre  vœu  que  pour  le  voir  finir. 

En  tous  lieux  on  verra  naître  la  confiance  ; 

Tous  tes  Repréfentants  feront  chérir  tes  Loix* 

Et  banniffant  Torgueil  & l’arrogance, 

De  tes  vertus  ils  entendront  la  voix. 

Pourquoi  de  tous  côtés  ces  clameurs  , ces  outrages  ? 
Pourquoi  voir  en  tous  lieux  naître  des  révoltés , 
Qui , fecouant  Pîmpôt , par  d’affreux  brigandages  , 
Répandent  leur  venin  dans  toutes  tes  Cités  ? 

Le  Peuple  aveugle  en  tout , ofe  tout  entreprendre  • 
Il  ne  connaît  ni  frein  ni  Loi  ; 

Il  écoute  celui  qui  paraît  le  défendre^ 

Et  croit  faire  beaucoup  en  trahiffant  fon  Roî. 
L’Etranger  attentif  applaudit  en  filence 
En  voyant  s’affaiblir  un  Etat  floriffant. 

Il  met  tout  à profit , fon  avide  confiance 

Pour  triompher  n’a  fouvent  qu’un  inflant. 
L’exemple  en  efl  commun,  & par  ta  prévoyance. 
Evite  les  événements. 
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Père  chéri  des  Peuples  de  la  France  ^ 

Fais  eii'ce  jour  briller  ta  Bienfaifance  , 

Pour  rappelle!*  à toi  tes  obftinés  EnfantSi 
Que  ta  volonté  foit  fupréme  , 

Et  quoi  qu’on  ofe  demander  , 

Apprends  à ceux  des  Tiens,  donti’orgueiîeiî  extrême^ 
Que  tu  fais  pardonner  & ne  jamais  céder  y 
Quand  la  raifon  s’unit  au  Diadème. 
.Verrons-nous  plus  long-temps. la  plus  nombreufe  part 
De  tes  Sujets  réduits  à la  misère , 

Tandis  que  le  Clergé , par  un  deftin  contraire  ^ 

De  ton  terrein  pofsède  plus  d’un  quart  * 

Lui  qui  marchant  fur  les  pas  des  Apôtres  , 
Devrait  prouver , par  fon  humilité  , 

Ques  les  biens  d’ici-bas  ne  furent  point  les  nôtres  ^ 

Et  ne  former  de  vœux  que  pour  l’éternité  ? 

La  Nobleffe  , à fon  tour,  en  imitant  fon  Maître  5,. 
Devrait  des  malheureux  devenir  le  foutien  : 

Par  fon  exemple  , Elle  verrait  peut-être 
Le  trop  puilTànî  Clergé  ne  s’oppofer  à rien.. 

Efl-ii  d’impôt  plus  raifonnable 
Que  celui  qui  n’admet  aucune  exception  ? 
C’ell:  la  feule  des  Loix  qui  doive  être  immuable;. 

Four  contenter  la  Nation. 

Faut-il  que  des  mortels  que  le  Ciel  favorife 
Par  la  fortune  ou  par  la  Dignité  , 

Ne  foient  point  excités  par  la  même  franchife^. 
Pour  rappeller  ton  Peuple  à la  profpérité  ? 

Faut-il  les  voir  toujours  éluder  la  Juftiçe 
Par  l’efprit  le  plus  partial , 
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Et  s’oppofer,  par  un  hardi  caprice; 

A V Impôt  Territorial  ? 

En  eft-il  de  plus  nëcefîàire 
De  plus  facile  â percevoir  ? 

Tout  autre  Impôt  à ton  Peuple  e(l  contraire  ; 
C’eft  le  premier  de  tous  qiPil  faudroit  bien  afTeoir; 

Pour  le  fouftraire  à la  misère  y 
Et  le  mettre  â l’abri  de  la  cupidité 
De  tant  de  prépofés  inhumains  & barbares, 

Chez  qui  les  fentiments  de  pitié  font  fi  rares , 

E tqui  n’ont  d’autre  objet  que  leur  avidité. 
Louis  , fi  tu  pouvois  entendre 
Jufqu’â  quel  point  ce  Peuple  efi;  malheureux; 
C’efi:  le  tableau  le  plus  affreux 
Qu’il  foit  pofiible  de  te  rendre. 

Ma  plume  tremblante  en  mes  mains 
Ne  fauroit  te  tracer  la  misère  publique  ; 

Un  cœur  troublé  , trop  rarement  s’explique  , 
Quand  il  prévoit  des  maux  certains. 

J’ai  vu  le  Commerçant  aigri , par  cette  entrave , 

Ne  point  s’expofer  au  danger 
Je  l’ai  vu  fatigué  de  fon  état  d’efclave  , 

Tranfporter  l’indufirie  aux  mains  de  l’étranger. 

J ai  vu  l’Agriculteur  , négligeant  la  campagne  , 
Maudire  trop  fouvent  les  auteurs  de  fes  jours , 
Criant  à haute  voix  ( la  douleur  m’accompagne  ) 
C elt  a la  mort  que  j’ai  recours. 

Je  ne  puis  foutenir  l’excès  de  ma  misère  , 

Je  me  vois  éloigné  de  ma  trifie  chaumière. 

Je  tremble  j je  frifibnne  & ne  puis  m’exprimer  ; 
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Âccabîé  de  cbagrln  , je  n’ai  recours  qu'aux  larmes  ; 

Tout  efl:  alFreux  pour  moi  dans  ce  moment  d’alarmes  ^ 

Et  mes  efprits  troublés  ne  peuvent  fe  calmer. 

Quand  je  jette  un  regard  fur  le  Bourg  , ou  la  Ville  5 
Je  vois  des  malheureux  errants  de  toute  part  ; 

Je  les  vois  défolés  , fans  appui , fans  afile  ^ 

Accufer  le  defiin  d’avoir  vécu  trop  tard; 

Je  vois  auITi , par  un  affreux  contrafte  i 
Tant  de  fripons  fous  des  lambris  dorés, 

Confondre  fur  eux  feuls  les  regards  étonnés 
D’un  peuple  indigné  de  leur  fafte. 

Je  vois  tous  les  fippôts  des  cruels  vexateurs 
Plus  barbares  en  apparence, 

Etalant  chaque  jour  leur  brutale  infolence  , 

Abufer  de  ton  nom  pour  être  malfaiteurs. 

Tels  font,  Louis  , les  maux  de  tes  provinces 
Que  j’ofe  expofer  à tes  yeux  f 
Faut-il , hélas  î fous  le  meilleur  des  princes , 

Etre  en  proie  à des  fadieux  ? 

Non  ....  du  jour  défiré  je  vois  naître  l’aurore 
Ton  peuple  malheureux  va  goûter  le  plaihr 
De  ne  former  d’autre  défir  , 

Que  d’être  digne  enfin  du  Maître  qu’il  adore; 

Aidé  d’une  citation 

Rendant  hommage  à l’Efprit  qui  Banime  , 

Sans  vouloir  m’écarter  de  ton  intention  , 

Je  vais  tracer  ici  ta  plus  chere  maxime  : 

7>  Confulter  la  prudence  , & fuivre  l’équité 
Ce  n’eft  encor  qu’ün  pas  vers  l’immortalité  ; 

Qui  n’eft  que  jufte , eft  dur  : qui  n’eft  que  fage  eft  trifte: 


( I?  ) 

» Dans  d’autres  fentiments  rhéroïfme  confîfte  5 
9)  Le  conquérant  efl:  craint , le  fage  eft  eflimé  : 

V Mais  le  Bienfaifant  charme , & lui  feul  eft  aimé  ^ 

3^  Lui  feul  eft  vraiment  Roi , fa  gloire  eft  toujours  pure  ^ 
y)  Son  nom  parvient  fans  tache  à la  race  future  j 
33  A qui  fe  fait  aimer  faut-il  d’autres  exploits  ? 

33  Trajan  , non  loin  du  Gange , enchaîna  trente  Rois  3 
33  A peine  a-t-il  un  nom  fameux  par  la  vidoire  , 

33  Connu  par  fes  bienfaits  , fa  bonté  fait  fa  gloire* 

33  Jerufalem  conquife  , & fes  murs  abattus  ^ 

33  N’ont  point  éternifé  le  grand  nom  de  Titus  3 
33  II  fut  aimé , voilà  fa  gloire  véritable. 

Et  la  tienne  , Louis  , à jamais  mémorable , 

Nous  fait  revoir  en  toi  le  Héros  qui  n’eft  plusi 

F I Ah 


